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pour date, du 31 octobre au 12 novembre. 
Les dispositions qui procèdent ne s'appli-

qrilAf qVaux effets payables tlans Pari» et 
les autres cothmunes du. département de la 
Seine. 

1 Art. 2 . Le cours des intérêts accordés aux 
effets échus et non payés est suspendu 
pendant l'insurrection de Paris du 18 mars 
au ÎO J»'" 

A r t . 3 . Dans les dix jours qui suivreat 
la promulgation dé la présente loi, les por
teurs d'effets- don* l'échéance primitive se-
rait'antérWure à cette promulgation devront 
averti»—le—• débitetiw dan • MgMai—if 
qu'ils ont à remplir. Le même avis sera 
donné aux échéances postérieures à la pro-
meigalion al dans les vingt-qaaLrQ_.hejire&. 
Le débiteur aura la faculté de payer sur-le-
champ ,ou de se prévaloir des termes accor
dé i f car fc présente loi. 

L'avertissement donné par le créancier 
et la réponse du débiteur seront con.-tatés 

Cr : hftfaater, «an» droit d'enregistrement. 
i créancier qui n'aurait pas donné cet 

a7ertisaemept ne pourra exiger les inté
rêts depuis le jour où il aurait dû le don
ner. 

;— m 
La question de l'emprunt est réso lue . 
L'émission aura lieu en titres de dette 

5 0 / 0 , au taux de 8 2 1/2. 
Une affiche ai posée à la Bourse an

nonce l'ouverture de la souscription pour 
le 2 1 . 

C'est, dil-on, avec la maison Roths
child que les négociations ont été con
c lues . 

Elles auraient été terminées hier à onze 
heures du soir. 

On assure que la loi autorisant le g o u 
vernement à conclure a été votée à l'ou
verture d e l à séance d'aujourd'hui. — 
(France), 

Monseigneur le comte de Gbambord a 
adressé la lettre suivante a M..de Carayon 
la Tour, qui l'a communiquée au journal la 
iiuienne, de Bordeaux. 

• Le 6 juin 1871. 
« Je vous remercie, mon cher Ca

rayon, d e s détails si complets que v o u s 
me donnez sur les s inistres événements 
qui viennent de s'accomplir. Il < sont la 
honte de l'humanité et feront l'étonne-
nentent de l'histoire. Le cœur se brise 
au récït de pareils attentats. Paris voyant 
revenir, après quatre-vingt ans . les p lus 
mauvais jours de la Terreur, subissant 
pendant deux mois le joug le plus odieux.; 
Paris menacé d'une destruction totale 
par des incendiaire* plus spécialement 
acharnés contre ces incomparables mo
numents que l'Europe nous envie , voi là 
bien de quoi confondre toutes les prévi
s ions humaines ! Mais quelle admirable 
att-tutlo quo celle d e nos officiers et do 
nos soldats ! quelle abnégation, que l le 
bravoure dans l 'accomplissement de leur 
douloureuse miss ion! Retrempée dans 
l'esprit de discipline, l'armée es t auss i 
tôt rentrée en possess ion d e toutes s e s 
ver tus mil itaires. Il n'est donné qu'au 
ss idat français de s e relever si vite et si 
b ien . 

La Providence devait une revanche a 
l'homme qui représente si complètement 
en France l'honneur militaire. Il a suffi 
à Mac-M a non de quelques semaines 
pour reconstituer une armée digne de 
lui et de la grande cause qu'il allait ser
vir. II a su inspirer à se s troupes ce 
sang-froid, cet élan, cette énergie , ce 
sentiment du devoir qui seu l s pouvaient 
lui fournir les moyens de venger la civi
lisation et de sauver la France. 

» J'ai lu avec un vif intérêt le récit que 
vous me faites si bien des plans du ma
réchal, savamment combinés e?. fidèle
ment exécutés , et qui lui ont permis, à 
l'aide de mouvements tournants, d'évi
ter l'attaque des barricades les plus for
midables , et de ménager ainsi là vie si 
précieuse de nos soldats . Ma confiance 
était du reste inébranlable . Je savais 
trop ce qu'on pouvait attendre de l'il lus
tre maréchal et des braves généraux 
qu'il avait sous ses ordres. 

mm 
trait*, si inornes tout à l'heure, s'illumi
nèrent d'espérance. Il prit la jeune 
femme d a n s ses bras et la serra centre 
*. a poitrine. 

En ce moment tes son» d'une trompe 
retentirent aii dehors . Les deux jeunes 
g e n s e'éteignèrenl l'un de l'autre et 
écouttrawt. 

— C'est une fanfare d'alarme 1 dit 
ftighard avec agitation; plus de toutes . . . 
ce voyageur a etieval qu'on a aperçu ce 
mfetin était un agent du gouvernement 
ou tout a n moins un espion dégui sé .—-
Eh bien, mon ami, qu'importe ? répliqua 
.Nelly Avondale avec légèreté; vous êtes 
trop brave pour redouter un homme 
s e u l . . . 
Mais nous al lons avoir des nouvel les 
précises , car le son paraît se rappro
cher, et J a c k G u n n , qui fait tout co va-
carne, v ient certainement i c i . — C'est 
probable; cependant j e vais me mettre 
en observation sur là terrasse . Dans 
notre posit ion,on ne saurait prendre trop 
tle précaution pour n'être pas surpr i s . 

Il allait sortir, en effet, quand trois 
hommes s e précipitèrent dans la sal le . 

•— Laird, s'écria Irwing éperdu, sau
ver-vous bien vi te avec la j eune d a m e . . . 
N e u f avons vu les soldats rouges I 

Nelly Avondale poussa un cri d'épou
vante , mais Richard, qui se défiait de 
l i simplicité de Ton Irwing, se tourna 
vers Jack comme pour lui demander ce 
qu'il devait penser d'un pareilo rapport. 

— Cela n'est que trop vrai, dit Jack à 
s o n tour; les soldats arrivent bon train. 

» Pour vous , mon cher Carayon, vous 
avez déposé votre vaillante épée . En 
voua chois issant pour lés [«présenter, »ien d'noa-
vos concitoyens vous ont imposé dfcu- * yaineméi 
très devo irs . Vous servez encore la iotfrîtï^ 
France, car si les bonnes a n n é e s soqt^'ltiiAi «ni 
nécessaires pour protéger l e s sociétés 
contre les ennemis du dehors s* du d e 
dans , las bonnes lois nue sont pifs moins 
indispensables pour assurer leur stabi
lité et rendre impossible le triomphe des 
destructeurs . 

"» Croyez à ma sfhceTé gralîTïiaVèl 3 
ma constante affection. 

' » H'ENRI . » 

mes proviennent non cas ie Londres oa de 
Bruxelles, aiosi qu'on l'avait prétend»,mais 

stiae, q 
neanJAP 

Les trois I: 

mettre en vigueur la loi du 1S janvier 1817, 
pour constater judiciairement le 

I N F O R M A T I O N S E T N O U V E L L E S 

Nous lisons dans la Cloche •. 
«La pluie, qui n'a cessé de tomber depuis 

avant-hier, a détrempé les mur* et les pièt
res des monuments calcinés par l'incendie. 

«Ces murs .-.e sont abattus dans plusi* urs 
endroit» dt l'Hotel-de Villa, du . ministère 
des finances, dus Tuileries et des dock» de la 
Vdlette. 

Il ne faudrait pas croire que nos soldats, 
emmenés prisonnier* en Allemagne, aient 
ainsi échappé à tout péril. On. ne m-urt pas 
que par la mitraille, et les seoff-ances, la 
nostalgie, les maladies épidéroiqtM* causent 
surtout plus de ravages que les* mitrailleu
ses les mie'ix perfectionnées. 

C'est ain»i que près l e 16,000 soldats 
français sont morts en captivité, loin de 
leur pays, de leurs amis et de leur famille. 

La chambre de commerce de Rouen a 
adressé à MM. lo« memb-es de l'A «semblée 
aationale et & M. Thiers, chef du pouvoir 
exécutif, un projet financier demandant que 
la loi de 18i>6 portant abolition de toute 
surtaxe de pavillon soit maintenue ; 

Que si les besoins du T ésor mettent l'As
semblée nationale dans la né essilé de réta
blir les droits ti seaux, ces droits doivent 
porter de préférence sur les projets de con
sommation directe, et qu'il faut éviter de 
grever sans nécessité absolue les matière* 
premières destinées à l'industrie ; 

Que les protections modérées données ac
tuellement t l'industrie peuvent être mainte
nues, mais toujours a titre provisoire, sans 
aggravation nouvelle. 

Nouvelles arrestations des Communeux : 
Hûmbert. rédacteur du Pire Duchéne, dent 

les trois rédaetetus seraient a Versailles; 
Delonne, lieutenant d'une compagnie de 

Belleville, qui faisait sig er une adhé ion 
au massacre desprétres et à l'incendie, quel
ques jours avant la fin de la Commune; 

Gannat, capitaine d'état major; 
Morel, lieutenant au 227e de uiaecbe; 
Henout, ex-secrétaire, de To ly-Molin. et 

lieutenant du 193* bataillon, on l'a trouvé, 
dit la Liberté, dégui-é e s lavasse de vaisselle, 
et s'eacrmant courageusement dass l'exer
cice de sa enarge. ~— 
. AfTighierre, italien, comatandant d'état-

major. • - - , 

Le ministre du commerce aurait l'inten
tion de créer un bureau nouveau, dit,bureau 
d'enquête, dont le Gaulois résume ainsi les 
attributions: 

Centralisation de toutes les questions com
merciales, lorsqu'elles se rapporteront à la 
politique intérieure et extérieure de la Ré
publique; 

Résumé de toute.* les demandes formulées 
par les chambres de commerce, les négo
ciants ou les particuliers. 

Le Journal de Paris assure que des troubles 
viennent d'éclater à Mulhon-e; les ouvriers 
se réunissent pour parcourir les rues et se 
mer sur les Prussiens qu'ils rencontrent; il 
régnerait une grande rfivrvescence parmi 
la population. 

On est parvenu, dit {'Opinion nationale, à 
arrétf-r,l'avam-dernière nuit, troi* afficheurs 
brevetés de 1' Internationale, au mom-nl 
où ils apposaient dans les rues Sdint-
Maur et Oberk.imbf les placards ultra-com
munards dont nous avons doiné ici-même 
un échantillon. 

Il parait aujourd'hui certain que ces luapri-

• • 

sujet, ont 
sèment 
dire à ce 

« Ves 
mon i.etil père: tls nechoptroiU pas la tireuse!» 
(Ils ne découvri ont ta» la.bra««e.) 

Les investigations eut hmVnf. 

Des bruits calonWtuht avai°al été répan-
d is dans le éépai*%piénl de 11 '-Somme con
tre Wgt l'évêqûe d*JS(uién*. ' La tertre sui
vante, . émanée de l'rchevêché. et adressée 
au Journal a" Amiens, épond à ces "odieuses 
calomnies.- .<-''. 

« Monsieur le drecteur, 
« Il paraît qu'à l'otcasion de la procession 

générale du Très Saia-Sarrement, des bt uits 
étranges ont été mis en circulation; je ne 
sais par qui, ni poui quel motif. Nous a •-
rions demandé le corcodrs de la musique et 
des soldVtts-de l'arm* prussienne! Catholi
ques et Fiançai*, conment aurions-nous eu 
une pareille ideéT cenraent aurions-nous pu 
consenti'- à liomitû» à ce point itetre patrio
tisme et notre foi ? 

« Pieu merci, la patience .chrétienne n'ex
clut point la dignité: j'ai cru qu'il était de 
la notre de protester contre ces bruits ca-
lomniewx. 

« Recevez, measenr le directeur, l'assu
rance de mes stntments distingués. • 

« rALLisafcs, vie. gén. * 

On parie d'un modification importante 
qui serait apporté; prochainement au tarif 
des dépêches entrt là France et l'Allema
gne. " , „ . 

Le service de la police de Paris sera ainsi 
compose, d'à >res le Gaulois .-

Deux brigades «"égaie-- forces se partage
ront la garde de la cité. Cuacunc de ces. 
brigades compteia 5,000 hommes à pied, 
1,956 cavaliers et 2,500 agents de la sûreté, 
soit en tout 15,'OOu hommes, y eompris, 
bien entendu, la garde de Paris, 18 pièces de 
7 et 6 mitraillantes seront à la disposition 
dé la garde de Paris, qui aura pour les ma
nœuvrer le» hommes spéciaux voulus. 

Paris-Journal annonce que M. Say, le nou
veau préfet de la Seine, aurait l'intention de 
detceûdre la statue.de Voltaire m piédestal 
où l'a placée M. Ulrich de Fonlvi- lie. 

Il raconte, à cette occasion,que l'idée d'éri
ger une statue à VeKaire par souscription 
populaire aérait été donnée à H. Ha vin 
dans un diaer par le chevalier Nigra, minis
tre d'Italie. Paris,Journal ne dit pas si le 
dîner avait lieu jau Palais-Royal. 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 

et "de mer, à la" garde nationale mobile et 
' « ImobUIsfel Auyife.'tostSBbonnu par le minis-

1 ' • tre«a>« ,grorT#, voir^i* citoyens français, 
eiiuniJii j i i»a miaUBT,, BU! éHT 
diapara «tapuis le « jvrittet W7* Jusqi«tf 

du 81 • U i . W * . * 

Bacimit de 

Pré»» 
rft 

séance du 17 juin 1671 

de g . , C L , S W W ' 

On noua avait donné l'éveil ce mal in , 
mais nous ne les attendions pas si tôt 
Qui, i ls sont à un demi-mille d'ici tout au 
plus, et ils forment ua joli corps de 
troupes avec de la cavalerie et des nuées 
de constatées et de policemen... Enfiu, 
ifs font trop pour nous-; voilà tout ce que 
je peux en dire.— Fort bien, répliqua 
le proscrit avec calme; mais rien ne 
prouve encore que ces troupes sachent 
la direction de Fairy-Monut et . . 

En ce moment son regard s'arrêta sur 
Angus, qu'il avait pris d'abord pour un 
paddy de la vallée. Le prêtre, voyant que 
sa présence excitait la défiance de Ri
chard écarta vivement son manteau. 

— Richard, dit-il avec émotion, vous 
pouvez parler sans crainte... Celui qui 
vous écoute est un frère qui vous aime et 
veut vous sauver. 

En même temps, il embrassa chaleu
reusement le proscrit sans que celui-ci 
cherchât à éviter ou à lui rendre ses ca
resses. 

A peine Angus s'était-il fait reconnaî
tre que Nelly Avondale s'était réfugiée, 
rouge et tremblante, dans le coin le plus 
obscur de la salle. Mais ni l'un ni l'autre 
des deux frères ne remarqua ces signes 
d'une profonde confusion. L'aîné se dé
gagea des étreintes du prêtre, et, se 
tournant vers Jack et Irwing, il dit d'un 
Ion irrité : 

— Vous avez contrevenu à mes or
dres; vous m'avez trahi ! Ne vous avais 
je pas recommandé de ne révéler à qui 
que ce fût le secret de ma retraite et sur-

s-

Les bureaux «e sent réunis aujourd'hui à 
u/ie heure,à l'effet de nommer la commission 
chargée de. 1.'examen du projet de lois rela-
tît aux échéances de» effets de commerce 
dans le département de la Seine, ainsi que 
la commis-ion .çbajgée d'examiner les acuss 
dti gouvernement de la défense nationale. 

Voici la composition' de' la commission 
pour l'examen de U proposition de MM. 
Claude (de la Mearthe) Gr»ndpierre l plu
sieurs de leurs collègues ayant pour objet de 
rendre électeurs et eligibies, sens condition 
de temps de résidence dans leur nouveau do
micile en France, les citoyen* français qui, 
conformément a l'art. 2 du traité du 1-8 mai 
1*71, avec l'Ail "magne, opteront peur la na
tionalité f-ançaise 

1" bureau,MM.H rabert; 2* bureau,Geor
ges; 3* bureau, de U Sicotiére; 4* tourean, 
Benoit.5- buraa'i,ClHUde(Meurf»e); 6" bureau, 
de Ch imaillard; T* sureau, Vandier; 8* bu
reau. Glas; 'i' bureau, Monteil; 10* bureau, 
Berlet; l f bureau, Aubry; tt» bereau.Bam-
berger; 13* bureau,de 8»lvandy; i V bureau, 
comte Ramponts 15* bureau, Adrien Léoa. 

m. ANTONIN LcrEBvax-poNTALis a présenté 
sur le projet de toi ayant pour objet de ré

tout . . . — M o » érère I s'écria A n g a s avec 
«dignité, n'accusez personne d un tort 
dont je suis seuj cou:pable. Depuis long
temps déjà j'avais le plus ardent désir 
de découvrir votre demeure; mais Je n'y 
fusse jamais parvenu peut-élre, si dans 
uq de mes votages à travers les comtés 
voisins, urr Mra'ite-bay mourant, auprès 
duquel j'avais été appelé pour remplir 
les devoirs de mon saint ministère, .né_ 
m'avait don né quelques, renseignements 
incomplets sur le Hëu oh vous Vous étiez 
réfugie. En rencontrant près d'ici Tom 
Irwing et Jack Gunn, dont je sais ratta
chement à votre personne, je les ai foK 
ces, par des considérations tirées de vo
tre propre intérêt, à me .conduire près de 
vous. . . Richatd, j'avais espéré que vous 
trouveriez dans, votre cœur des motifs 
d'excusé pour la faute dé .vas servie 
teursT " ^ •-•''• 

proche melaneolique, parurent toucher 

— Vous avez raison, Angus, dit-il en 
lui tendant la main, et je vous remercie 
de votre dévouement. Vous saurez bien
tôt. . . Mais que faites-vous ici? s'inter-
rompit-n en se tournant vers Gunn et 
vers Tom Truring; allez vous mettre en 
observation derrière les rochers de la 
terrasse : s'il arrive quelque chose de 
nouveau, venez me prévenir. Surtout, 
gardez qu'on vous aperçoive 1 

Il leur adressa d'autres recommanda
tions rapidement, et ils sortirent avec 
leurs fusils. 

le commerce et la f«frnc«ti««r des erm*« *e 
guer e, un amendemesVtendant'I aittrieer 
la rigueur dé ce projet.Eiilre autres atlésoe- ; 
tlod--At'*lB**bdement propose de stibstiluer à : 
ràdtdri'satiOn,par le gouvernement, la.simfde j 
fermante d'une déclaration préalable â faire I 
au ministère pour qélcôtrqde 'éntr^prtma^ m 
-oammeree ou la fabrication des- armes ue 
guerre. 

On parie d'un nouveau convoi de prison 
mers arrivé <be matin à Versailles par le et**-
min dp fer de,Ja rjve gàeohe et comprenant 
140 a 15û individus, lesquels, a#r*» les t»a»-
talations d'usage, ont été Internés danf le* 
bâtiments de rOraagérie. une beuie avant la 
séance, lînefpnle nombreuse de curtetix as
sistait à cette opération do haot de ni ter
rasse du psWis, cêté «e l'Orangerie. 
-. Le brait court que te grande revae roili-
tnire, qui devait avoir lieu demain à deua 
h-ures, dans l'hippodrème de Longchamp», 
serait ajournée .pair suite de l'état défaveeSr 
ble du terrain qne les' pluies diluvienne* 
d'hier et davant-hier ont complètement dé-
tremoé. On ajoute que les membres de.rAsr 
semblée auraient été informés dé celte cir
constance. 

Li séance publique est ouverte à deux 
heures quarante-cinq. * 

Il est donne lecture du procès-verbal, sur 
lequel M. de Tillancoort demande la parole. 
. M. »a TILLANCOCRT a la parole sur le pro

cès-verbal. Je viens signaler dae émission 
au compte-rendu analytique de la séance 
d'h'er, compte-rendu d'ailleurs très bien 
fait, je le reconnais. Après le discours de 
M. de Beleast I, j'ai prononcé quelques mots 
recueillis par le compte-rendu in extenso et 
que je répète : « Je constate que l'orateur 
qui descend de la 'rlbune n'a pas été entendV 
par le plus grand nombre de nos collègues. 
S- l'on avait pa s'entendre, de nombreose» 
protestations se seraient élevées contre les 
paroles qu'il vient de prononcer et qui déna
turent l'un des plus grands faits de notre 
histoire. 

La rectification sera faite au procès ver-. 
* • • • . ^ - • * 

M. «sj»irriAL acerrr vient se plaindre du 
' retard apporté par l'administration du Jour
nal offscirt% la pnbliration des rapports sur 
les projet» qui doivent arriver en discussion. 

L'orateur signale encore d'autres défee-
ir«»««t ,i i nfUtéaL la seule des insti

tution* de Jjenjpire qwa&-<>—<-». — «, um. 
temb*^ <ll«W*aj*«r*^'*^p>iWe ainsi que 
l'Assemblée nationale qi>i devrait être la 
maltruase de cejo iroeJ, ea seit devenue, jus
qu'à an certain point, la chose. Il importe 
qae cetfe situât ion cesse au pins lét; c'est 
un iotérèt pnblic 
. LE {putsinçiiT fait observer qu il n'a, par 

lui-même, aucun» qualité pour exercer ua 
contrôl* sur là publication du Journal offuiel. 
Il ne saurait, daillaur», acceptera» devoir 
qu'il n'a pas lé moyen de remplir.. Le prési
dent espère que l'admifl'StraUon du Journal 
officiel et le gouve> nement s'entendront peur 
donner satisfaction au désir, manifesté par 
jf .Delpit . . 

M'. bCFAUEK, garde des sceaux. — Je re
grette que nçlre honorable collègue n'ait 
pas attendu la présence de M. le ministre de 
l'intérieur. Je ne suis pas le directeur officiel 
du Journal officiel ; mais je puis donner des 
explications officielles. Le» presses du Jour
nal officiel n avaient pa être transportées ni 
à Tours ni à Bordeaux. L'administration 
s'est empressée de régiHariser ce qai était 
possible. Devant ils situation faite par l'in
surrection entre Paris et Ve sailles, le Jour
nal officiel n'a pu trouver le» presses néces
saires à Versailles. Le ministère de la jus
tice en a souffert aussi, lui. Aujourd'hui, le. 

ministère de l'intérieur 
d'obtenir Ja 
quotidienne." 
tOt tout ce qai 
lion et pour t" 
plie donc ta>£hambre. d'à 

|ues jon^. (Ti^-b^eal.tl^-dkissktjsll 
tjcLKs FAVSX, mm>»tre.de» saâirsp 

a la 
n'avoir pas. 
moment où' 
mes collègi 
l u i 
un bureau 

uesà rJraÙmrWrTatieaaUa. | 

«ua eaaeeeien qui a eu lien aaaa 
de la Chambre, ait massai dé

nie point que le 13 février 
de rïasemblée qui était à i 

«awwattîï 
au sujet des aégecoMomi e n 
I ,IU»<*m^.J^ffrssev t t e ^ d ^ v ê à a ^ 
donne», o/ftetenemeasa 
tort d entrer dans M 
Vélations dont ht pnl . 
tèt certahïi tm^nvéhrébt 
"'! An jinrplus. 

voir. Seulement J* da*s fairer *«-1 
de prin.ipe* p)ear^Ui'**SjSj9igd»pr 
délibération»de l'A.s 

Dans les paroles de P 4 * e A e a > . « ^ a a a 
une. erreur inv«1ea^ai«a.-llejlaaaHSJa*MSj» 
nue certain* . ooafusiep «• raa^sa^ 
avoir encore aujoard'bui des 
regret tables. Quand U m'a des 
Vais rantOTtset; â porter tes i 
talent passés «an» le «• borese ) 
fui répesdu . Je ne pais «mis 
f Mouvement.) 

Lorsque au 18 sepieisare.|alftal 
aon pas s Feerlèw«s,/amla2pr^ 
de Benvarck m'avait die qa* 
rencqqjrtr, cette rancaatfSSéS 
vieux château rnifcé.sapji#,-ji'l 
je ne sauiSis m expliquer i r . ' i 
avant l'enquête. 

Il y aurait plus d'I 
tage à être trop exptWhe i 
les grandi faits -îtstoriqnés. 

On nobs h reprorhé 'WèrS dsbi 
s » nous être emparés arMem " 
Quand tMieore-aer» veaa% 
pas de peiae à rapaosasr 
impuissante*. J« pe>* direi 
que nos ,afdaato p^tejs j t s jnaa 
.éaoïr uae AA*ea».b\és f»»rS#M* 

rayais r~ étde. Je n* !'^£ff. comte de Bi»ma 
le caractère précaire d'aatonl. 
ment de fait que je représentais, aaaa mm 
cela compromettre eu ries reaTterlta MSHe 
de la Fimr&:m*34*>i*y**f}t*gT"tl 

me rendre cette jn-tice. c est le aeate qae 
j'ambitionne, que j'i 
ouWi* m»n iméWt ' 

Je répondts'i1». 
trerais à Parie e t ' 
dliaaa» dent il a parte; 
s'aga*. entre aaaa, que < 
il ne pouvait être question • . 
quel est I- Français qui, %tt, Mri 
aurait voulu faire ia -paix ea «âaas» Btnas-
bodrg et sa banlieue ; SrasBourg qai répaa 
dait son. sang .et a ~ 
la résistance là plo 
dit que M. de" Bt»m«rf ' 
sitiea de paix, mais >'ai' 
qu'il avait donné qnetqaaait 
voit par 1* «jus! inroavéaées* d* : 
porter % la tfibaa* des, 
peuvent se faire dana le 
des bu'eaux. 

Mais je suis trop babiteé aux 
peur que je puisse rapports J 
versation cowfldentieile de M. dp . 
sans son autorisation, 
étant déjà trop.'(grande 
encore. Je n'ai pas 
tion et notre faibles» 
antre gouvernement que .n 
eru comme une iattlsctrttto» s $ eWr dP$W 
m'était dit par H. de aasmark en a e i m <e 
l e s <^4JVav*»l*Jflp ^krmmy^mkww^fVW •• »»•, W l ^ n W a^aa^a^^aasl 

• •ni. •• '. c r i " : ' - ' I t 

Pendant cette Cbamerastfon', WÊsXjfÊW* ~a 
s'était approché de Ne l ly . 

— Courage! misa Avondale , dit-il à 
voix basse ; hientôt , je l'espère, vous s e 
rez libre,. . 

La jeune flHe le regarda fixement, 
comme si elle n'eût pas compris ces pa
roles; mais aussitôt le prêtre s'éloigna et 
revint vers .Richard, qui l'observait d'uri 
air de soupçon. .,,'' ' . . ' • , 

;— Mon,frère, }ui dil-il d'un ton grave, 
les circonstances où nous s o m m é s , n'exi
gent pas beaucoup d e .paroles'. Vous 
voyez atret ' danger vous menacé, car il 
est évident que c'est à vous particulière
ment qu'on en VeuT. Il ,ûe* Vous reste 
maintenant qu'un parti à prendre, c'est 
d é fuir et de me laisser le soin de réparer 
uqe grande injustice, un crime dont je 
vous aurais cru incapable! — Un crime, 

..eVngMo? — Oui, un cr ime . . . Comment 
appel leriez-vous autrement le sentiment 

Jui v o u s a fait ravir une fille à son père, 
ans un but de haine et de vengeance, 

au risque de Ja déshonorer aux yeux du 
monde? Aujourd'hui vous portez ta'eéine 
d e cet acte coupable . On n'eût 
songe à envoyer, des régiments , L 
une armée dans ces montagnes ini 
s ibles, s'il n'y a'laît du sort d'uni 
dame.de haute naissance , dont l'et? 
ment a excité une extrême 
d a n s les trois royaumes ! J'ai 
d e que c'est lord Avondale qui 
le v i ce -ro i d'Irlande à cette ex 
de laquelle sir Georges Clinton 
doute p a r t i e . . . Vous savez, Richard, 

quoi v o u s devriez vous attend re si 

i sont lies p a r u e lormidablee ser-

e me m t a q h e r a M b r p i s \ v d o s 

B W M M a a ^ r 
il tendre si voua 

tombiesaware les mam» déuarâtle aaate-
m i s ? — Oui, oui, oéptèqua-tle proeent 
avec amertume, je connais la sentence 
qui m'a frappé et h laquelle uiuu"ft^re a 
applaudi peut-être... -Mais riem ne 

Îrouve que le secret de ma deeaesjre ait 
té révélé aux troupes ,royalea; les gens 

du pays sont liés parue formidablea ser
ments, i 
il connu i 
fense ne 
pouvez en donner l'assurance à Vos amis. 
—«• Ne me parlez ainsi, mon frère \ s'écria 
Angus ému jusqu'au* Jaurssaa; ne dites 
pas que je podrVars paVOiger las aeoti 
aaents de ceux qui youe ont réduit i la 
condition misérable'ou je vous vois ! Ne 
soyez pas injuste et cruel envers moi, 
quoique ce soit le tort ordinaire des mal
heureux aigris par la persécution d'ac
cuser de leurs souffrances ceux qui au 
sont tout â fait ieutooesis l. . . Raison-
nous plu tût: quel parti comptes-a-oms 
prendre? Essayerez-vous èVuue reais-
tance inutile ou bien aroéitarez-.aoes! das 
passages i n con nus dont ce bâtàaaeat oa-
che rentrée, pour fuir et aller aherober 
une retraite à l'étranger? 

' .• n r . i i 
v t . ' i ' ':."••• 

(La suite à un 

' . • • - ' . 
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